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THE IMMIGRANT
Réalisé par James Gray

Avec Marion Cotillard, Joaquin Phoenix, Jeremy Renner

1921. Ewa et sa sœur Magda quittent leur Pologne natale pour la terre promise, New-York. Arrivées à Ellis Island, Magada, atteinte de la tuberculose, est placée en quarantaine. Ewa, seule et désemparée, tombe dans les filets de Bruno, un souteneur sans scrupules. Pour sauver sa sœur, elle est prête à tous les sacrifices et se livre, résignée, à la prostitution. L’arrivée d’Orlando, illusionniste et cousin de Bruno, lui redonne confiance et l’espoir de jours meilleurs. Mais c’est sans compter sur la jalousie de Bruno… 
LE NOUVEAU GRAND FILM DE JAMES GRAY 

UNE FRESQUE INTIME ET FASCINANTE DANS LE NEW-YORK DES ANNÉES 20

Près de 20 ans après son premier film, James Gray s’attaque pour la première fois à un sujet historique,

s’inspirant de l’histoire de sa propre famille pour dresser le portrait d’une héroïne tragique

évoluant dans le New-York corrompu des années 20.

Porté de façon magistrale par Marion Cotillard, pour qui il a d’ailleurs écrit le rôle,

THE IMMIGRANT reprend le thème du triangle amoureux de Two Lovers,

celui du sacrifice des idéaux de La Nuit nous appartient et sa fascination pour les communautés et les voyous

déjà à l'œuvre dans Little Odessa et The Yards.

James Gray signe un mélodrame sensible et émouvant, magnifié par la photo de Darius Khondji qui est parvenu à récréer le New-York de ce début du XXème siècle, et déploie une mise en scène virtuose

appuyée par les performances déchirantes de Joaquin Phoenix et Jeremy Renner,

jusqu’à une conclusion finale qui restera sans doute parmi les plus beaux plans de cinéma jamais réalisés.
FESTIVAL DE CANNES 2013  - Sélection Officielle
Le 27 Mars 2014
en DVD, Blu-ray Combo & VOD 
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format image : 2.35, 16/9ème comp. 4/3
Format son : Anglais DTS 5.1 & 

Dolby Digital 2.0, Français Dolby Digital 5.1 

Sous-titres : Français - Durée : 1h53
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES Blu-ray
Format image : 2.35- Résolution film : 1080, 24p
Format son : Anglais & Français DTS 
Master Audio 5.1 
Sous-titres : Français - Durée : 1h57
Prix public indicatif : 24,99 Euros le Blu-ray Combo
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- ENTRETIENS -

JAMES GRAY (réalisateur)

THE IMMIGRANT est-il un film très personnel ?
Oui, très, car il est profondément lié à mon histoire familiale. Ce qui ne signifie pas qu’il soit autobiographique.

Par « personnel », j’entends qui parle d’émotions et de problématiques qui me sont proches, que je comprends profondément et que je peux exprimer, alors qu’« autobiographique » supposerait une fidélité aux événements de ma vie. Mes grands-parents sont arrivés aux Etats-Unis de Russie – ou d’Ukraine, selon l’époque dont on parle. Ils venaient d’Ostropol, une ville proche de Kiev. Les parents de ma grand-mère ont été assassinés par l’armée russe blanche pendant la guerre civile, lors d’un pogrom. Et en 1923, mon grand-père et ma grand-mère sont arrivés aux Etats-Unis en passant par Ellis Island.
 J’ai entendu, bien sûr, d’innombrables anecdotes sur Ellis Island, et le lieu m’a longtemps obsédé. J’y suis allé pour la première fois en 1988, avant la restauration de l’île. Tout était resté intact, comme figé par le temps. C’était une vision troublante, ces formulaires d’immigration à moitié remplis, répandus par terre… Ellis Island m’est apparue comme un endroit hanté par des fantômes, ceux de toute ma famille. J’ai donc conçu le projet d’un film qui viendrait de cette histoire. Et puis j’avais aussi, du côté de ma mère, un arrière-grand-père qui tenait un restaurant dans le Lower East Side et y côtoyait tout un tas de personnages douteux. 
Je me suis renseigné sur ce monde, et j’ai découvert un souteneur local qui s’appelait Max Hockstim. C’est ainsi qu’est né Bruno, ce personnage qui recrute à Ellis Island les femmes célibataires auxquelles on refuse l’entrée aux Etats-Unis et les enrôle dans son harem. Je trouvais que cette histoire pouvait être passionnante, si on l’alliait à l’expérience de l’immigration que mes grands-parents avaient vécue, ce sentiment déchirant d’avoir été arraché à l’Europe de l’Est. Émigrer pour les Etats- Unis était un processus plein de regrets et d’angoisse, et bien sûr d’impatience.
Pourquoi êtes-vous si attiré par le mélodrame ?
Quand vous essayez d’exprimer des émotions - et lorsque vous essayez d’être honnête, plutôt que de simplement essayer de vous mettre le public dans la poche - vous devez réfléchir : êtes-vous fidèle à la situation ? En d’autres mots, est-ce que le contexte narratif justifie ce que les acteurs essayent de communiquer ? Est-ce qu’il ou elle joue avec conviction ou avec condescendance envers le personnage. Si l’acteur est complètement en phase avec le personnage, il ne peut pas «surjouer» ou «minimiser». Il ne peut être qu’authentique ou faux dans sa manière de jouer, et c’est ça pour moi la différence entre le mélodrame et « mélodramatique ». Si vous vous y engagez, il n’y a rien qui puisse paraître contraint ou forcé. 
Et je pensais que ce serait quelque chose d’audacieux d’essayer de faire un film en intégrant cette idée de mélodrame, avec tout son éventail d’émotions, afin de représenter cette condition psychologique très moderne qu’est la co-dépendance. Un film dans lequel deux personnes, peu importe si c’est de manière perverse, finissent par avoir besoin l’un de l’autre. La vie semble toujours avoir une façon de nous mettre dans des situations gênantes, et ces scénarios sont souvent teintés de tragédie. Mais ces situations sont aussi précisément celles qui peuvent inspirer une bonne histoire.
Et comme l’exige le mélodrame, le personnage central est une femme. C’est la première fois dans votre cinéma… 
Je m’étais beaucoup intéressé à un bref opéra de Puccini qui s’appelle Suor Angelica et raconte l’histoire d’une nonne. C’est du mélodrame pur, une situation dramatique démesurée qui a le courage de ses émotions. Un bon mélodrame est la plus belle chose qui soit car rien n’y est faux, l’artiste a créé l’oeuvre avec une foi absolue dans la vérité de l’émotion. J’avais vu cet opéra à Los Angeles, dans une mise en scène de William Friedkin, et à la fin, j’étais en larmes. J’ai vraiment essayé d’emmener The Immigrant dans cette direction. Et avoir une héroïne au centre de l’histoire me permettait d’explorer ces émotions grandioses sans cette composante macho qui fait la virilité dans la culture occidentale. Ewa est à la fois une victime et quelqu’un qui contrôle son destin. Elle se sent coupable de ses péchés, qu’ils soient réels ou simplement ressentis. Elle a une grande force.
Avez-vous écrit le rôle en pensant à Marion Cotillard ?
Oui. Je l’ai rencontrée sans avoir vu aucun de ses films, après m’être lié d’amitié avec Guillaume Canet. Nous étions allés dîner, et Marion était là. Son visage incroyable m’a rappelé celui de Renée Falconetti dans La Passion de Jeanne d’Arc de Dreyer. Je me suis dit : cette femme n’a pas besoin de parler. Elle est si expressive qu’elle pourrait être une actrice du muet. Bien sûr, j’ai fini par lui donner une tonne de dialogues ! Mais j’ai écrit le film pour elle car il s’agit d’une immigrée et il me semblait qu’elle était capable de transmettre un état d’âme d’une façon non verbale. Je ne pense pas que j’aurais fait le film sans elle. 
Le grand défi bien sûr, c’était son polonais qui s’avère impeccable. Un jour, j’ai demandé à l’actrice qui joue sa tante ce qu’elle pensait du polonais de Marion. Elle m’a dit qu’il était excellent, mais avait une pointe d’accent allemand. J’en ai parlé à Marion qui m’a répondu : « Bien sûr, c’est fait exprès puisque mon personnage vient de Silésie, une région située entre l’Allemagne et la Pologne ». C’est vous dire son degré de précision ! Ça m’a bluffé.
Et les cousins ennemis de l’histoire, Bruno (Joaquin Phoenix) et Orlando (Jeremy Renner) ?
Le rôle de Bruno a également été écrit pour Joaquin. Lui et moi sommes très synchrones. Il comprend toujours ce que je cherche à exprimer. Et il est, à mon avis, un très grand acteur. Il sait donner une authentique vie intérieure à ses personnages. Or ici, il fallait qu’il joue un manipulateur complexe et mystérieux, un personnage assez atroce mais qui cherche avant tout à survivre et qui est capable d’éprouver de l’amour, sous une forme certes tordue. Lui aussi peut connaître la rédemption. Quant à Orlando le magicien, le personnage est inspiré d’un vrai magicien et mentaliste qui s’appelait Ted Annemann. Je voulais qu’il soit à la fois un héros romantique et un fauteur de troubles. Je voulais qu’il soit à la fois trapu et gracieux. Jeremy a parfaitement compris qu’Orlando était merveilleux de bien des façons, d’une infinie légèreté, mais aussi qu’il avait quelque chose d’autodestructeur. C’est un vagabond, toujours sur le départ et il a quelque chose d’un imbécile heureux. Jeremy a une aisance remarquable devant la caméra. Il est très inventif. J’ai été conquis.
L’image de The Immigrant est somptueuse. Comment avez-vous travaillé avec votre directeur de la photo, Darius Khondji ?
Mon but était que la beauté visuelle du film reflète la nature de l’histoire, qui est comme un opéra. Ma collaboration avec Darius, qui est un homme d’une grande sensibilité, a été très fructueuse. Nous avons été comme des frères pendant un an. Nous sommes allés au musée ensemble, nous avons regardé beaucoup de tableaux et des autochromes, c’est-à-dire des photographies couleur du début du XXème siècle. Nous avons aussi consulté les Polaroids couleur du décorateur italien Carlo Mollino, qui montrent comment la technologie moderne peut reproduire le style des autochromes en termes de saturation de couleur et de densité des noirs. Avec Darius, nous avons beaucoup parlé de la couleur et du cadre, de quelle partie du plateau serait éclairée et pourquoi. Mes autres films étaient naturalistes. On comprenait toujours d’où venait la lumière. Sur celui-ci, j’ai abandonné ce principe car je voulais raconter une fable.
***
MARION COTILLARD (Ewa)

Avant de rencontrer James Gray, quel regard de spectatrice posiez-vous sur son cinéma ?
J’étais allée voir Little Odessa à cause de Tim Roth, c’était l’époque où on découvrait cet acteur. J’ai aussitôt été sensible au rapport viscéral qu’entretient James Gray avec les personnages et les histoires qu’il raconte. J’accorde beaucoup d’importance au fait qu’il soit vital pour le metteur en scène de raconter son histoire, et j’ai ressenti ça chez lui immédiatement. Ensuite, j’ai vu tous ses films, et particulièrement aimé La Nuit Nous Appartient. Et puis, dans The Yards, La Nuit Nous Appartient et Two Lovers, il a une façon magnifique de filmer les femmes.
Comment est né The Immigrant ?
James et Guillaume (Canet) sont devenus très amis dès leur première rencontre. Ils ont écrit ensemble, à Paris, la première mouture de Blood Ties, le nouveau film de Guillaume. A ce moment-là on s’est retrouvé autour de plusieurs bons dîners, avec toujours de grandes discussions sur le cinéma, parfois très animées quand on n’était pas d’accord sur un acteur… Quelques temps après, James m’a envoyé un mail en me demandant si j’accepterais qu’il écrive un film pour moi. C’était le monde à l’envers ! J’ai une liste avec les cinéastes avec qui je rêverais de travailler, et James Gray est sur la liste bien sûr. C’est moi qui aurais dû lui demander de tourner avec lui. Ce mail m’a mise dans un état indescriptible.

Qu’avez-vous aimé dans cette histoire ?
C’est un sujet très personnel pour James. Ce qui est beau, c’est que c’est un film historique mais à la taille de cette petite bonne femme. Ce pourrait être une grande fresque en costumes sur l’arrivée d’une Polonaise à New York, mais c’est surtout un film très intimiste.
James Gray et Joaquin Phoenix ont tourné quatre films ensemble. Comment avez-vous trouvé votre place ?

C’est vrai que j’ai débarqué dans un vieux couple ! Ce sont deux hommes généreux, incroyablement attachants. Mais parfois, quand je voyais qu’ils allaient parler pendant cinq heures, je leur disais : « On se revoit demain ! C’est passionnant votre discussion, mais j’ai un enfant et il faut que je rentre ! ». C’est fascinant à observer, leur mode de fonctionnement. Joaquin Phoenix m’a beaucoup impressionnée. On s’est vu tous les jours avant le tournage pour discuter des personnages, c’est là que je l’ai rencontré pour la première fois. Il a un instinct absolument parfait, c’est un animal sauvage. Ce personnage de Bruno était difficile pour lui, il luttait énormément et c’était très émouvant, de le voir dans cette lutte avec lui-même. A la fin de certaines scènes, il venait s’excuser de ce que son personnage infligeait au mien. J’ai rarement rencontré quelqu’un d’aussi attachant.
Et Jeremy Renner ?
Il est arrivé assez tard dans l’aventure, mais il a immédiatement fait partie de la bande. Tous les quatre, on a eu un rapport fraternel. Je me rends compte avec le recul que nous partageons tous une extrême sensibilité et qu’il nous faut mener une sacrée bataille pour la gérer. C’est ce qui nous a rapprochés. Pour Ewa qui est en train de se noyer, Orlando apparaît comme une barque qui pourrait la sauver. À chaque fois qu’elle est en sa présence, elle veut croire qu’il est une issue. Même si au fond elle doute, elle vibre d’espoir.
Quel regard portez-vous aujourd’hui sur l’aventure de The Immigrant ?
C’était une expérience magnifique, avec des moments de grâce et d’autres moments plus difficiles à cause du manque de moyens. J’ai aimé cette Ewa si combative. Et il m’en reste une relation très forte avec James Gray, comme j’en ai rarement eu avec un metteur en scène.




COMPLÉMENTS





> sur le DVD


- Entretien avec le réalisateur James Gray (13')


- Bande-annonce





> sur le Blu-ray


- Entretien avec le réalisateur James Gray (36')


- Entretien avec le chef-opérateur Darius Khondji (20')


- Les effets spéciaux (2'30)


- Bande-annonce





+ la Copie Numérique du film
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